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A I R  D U  T E M P S

Rachid Bellil, 61 ans, est le
meilleur spécialiste algérien
de l’ahellil, chants et danses
du Gourara au Sud-Ouest
algérien. Il est, depuis 1995,
détenteur d’un doctorat
sur «Traditions orales,
mémoire collective et
rapport au passé chez les
Zénètes du Gourara». Il a
écrit plusieurs ouvrages sur
l’oasis du Gourara
(Timimoun), ses récits et ses
contes. Les Oasis du Gourara,
le temps des saints (paru en
1999 à Paris) est un
ouvrage de référence.
Rachid Bellil est chercheur
au Centre national de
recherches préhistoriques,
anthropologiques et
historiques (CNRPAH).
Rencontré à Tamanrasset,
en marge d’une conférence
sur la protection du
patrimoine immatériel des
Touareg, il revient dans cet
entretien sur le danger qui
guette l’ahellil et le zénète.

Propos recueillis à Tamanrasset
par Fayçal Métaoui

La tradition de l’ahellil semble
connaître des changements au fil
du temps. Qu’en est-il ?

Les changements, c’est dans le
long terme. Au début du siècle der-
nier, il y avait une certaine création
poétique. Les événements de la vie
quotidienne étaient interprétés par
des gens. Des gens comme tout le
monde créaient des vers qu’ils ajou-
taient aux poèmes déjà existants. Les
femmes se sont particulièrement spé-
cialisées dans ce domaine. On a, par
exemple, ajouté des poèmes évo-
quant l’arrivée des Français dans la
région. Cette création a cessé d’exis-
ter depuis une quarantaine d’années.
Le corpus de l’ahellil n’est plus ali-
menté. Pis, les anciens poèmes sont
en train de disparaître. Dans l’ahellil,
il y a deux thèmes principaux : le re-
ligieux et le profane. C’est le reli-
gieux qui a tendance à se pérenniser.
On a tendance à oublier tout ce qui
est lié à la vie quotidienne. Il y a un
problème de langue puisque tout ce
qui est profane est en zénète, le dia-
lecte du Gourara. Et une bonne partie
de ce qui est religieux est en arabe.
Cela se comprend. Si on demande à
des jeunes d’expliquer certains
poèmes de l'ahellil écrits en zénète,
ils ne pourront pas le faire. Pas uni-
quement la signif ication des mots
mais également la métaphore des
textes. Les accompagnateurs du so-
liste dans les groupes ahellil sont
censés lui répondre. Mais quand ils
n’ont pas le sens des poèmes, ils se
taisent. Aussi, le soliste ne déclame
plus ces poèmes, et donc, ils dispa-

raissent. 
Le zénète (tazenatit) est-il une

langue en danger ?
Ceux qui parlent le zénète ne sont

pas nombreux. Ils sont à peu près 
50 000. Avec l’arabisation à l’école,
les moins de 30 ans ne parlent plus ce
dialecte. Il y a un problème de trans-
mission dans les centres urbains
comme Timimoun et Ouled Saïd.
Mais dans les ksour et dans l’erg, les
gens sont entre eux, la langue se
maintient. Il y a plusieurs moyens de
sauvegarder la langue comme l’éco-
le. Le temps de mettre en place le
système d’enseignement approprié,
cela risque de durer. Il faut une reva-
lorisation de la langue. Je ne crois
pas que ce soit le cas actuellement.
Les conditions de vie ont changé.
Les Zénètes ne vivent plus entre eux.
Les jeunes se déplacent vers le Nord
pour chercher du travail. L’agricultu-
re a presque disparu dans les ksour
du Gourara. 

Alors comment sauvegarder
l'ahellil ? 

Lorsque nous avons proposé le
dossier de l’ahellil à l’Unesco, nous
avons imaginé un projet de sauvegar-
de à plusieurs volets.  Il y a d’abord
la recherche. Cette recherche avait
déjà été entamée dans les années
1970 avec les travaux de Mouloud
Mammeri. Il faut la poursuivre, ainsi
que la collecte, l’enregistrement,
l’explication, la traduction. Tout cela
doit être stocké quelque part. Cela
concerne les poèmes mais aussi les
musiques. C’est le travail des éthno-
musicologues. Malheureusement,
l’Algérie manque de ce genre de spé-
cialistes. Le deuxième volet a trait à
la dynamisation et à l’aide aux
groupes qui pratiquent encore l’ahel-
lil. L’ahellil ne se pratique actuelle-
ment que dans les grandes occasions,
les fêtes religieuses, les ziarates et
les mariages. Les gens travaillent le
jour et ne peuvent passer la nuit à

chanter l’ahellil. C’est un mode de
vie collectif. Il a besoin de la com-
munauté pour se reproduire. Ce n’est
pas un genre individuel. Il faut créer
les conditions de ces regroupements
en dehors des fêtes religieuses et des
mariages. 

Mais, il y a déjà un festival de
l’ahellil...

Le Festival a déjà eu sa première
édition. Nous avons pensé créer «un
comité» de sauvegarde de l’ahellil
avec des locaux, des personnes d’un
certain âge et d’une certaine sagesse.
Pourquoi ce comité ?  Pour établir le
lien entre notre approche et la vision
de ceux qui pratiquent l’ahellil. Pour
cela, il faut passer par des intermé-
diaires, des connaisseurs qui maîtri-
sent les codes culturels. Malheureu-
sement, on a affecté cette tâche à
l’administration au niveau de la di-
rection de la culture de la wilaya
d’Adrar. Alors que l’ahellil n’est pas
pratiqué à Adrar mais dans les ksour
du Gourara, pas dans le Touat.

Il s’agit de méthodes bureau-
cratiques donc ?

Voilà. C’est une approche par le
biais de l’administration. L’adminis-
tration est certes incontournable,
mais le travail doit se faire avec les
premiers concernés, pas d’une ma-
nière isolée. Le troisième volet du
projet évoqué plus haut est l’ensei-
gnement. Au niveau des CEM, des
enseignants sont d’accord pour assu-
rer les cours d’apprentissage de
l’ahellil. Cela doit se faire évidem-
ment avec l’accord du ministère de
l’Education. L’accord de principe,
nous l’avons eu. Il y a actuellement
un travail d’approche. Dans un pre-
mier temps, nous allons travailler
avec trois ou quatre CEM, ensuite
l’action sera étendue. Les ensei-
gnants apprendrons la poésie, et pour
les chants et danses, nous allons sol-
liciter les détenteurs de savoir, les
chanteurs...On veut mettre les élèves

dans l’ambiance de l’ahellil. C’est
une action de valorisation. Le fait
que l’ahellil entre dans le système
éducatif souligne l’importance de ce
patrimoine. C’est un travail en direc-
tion des jeunes générations. Si on re-
valorisait l'ahellil auprès des jeunes,
ce n’est pas dans une perspective tra-
ditionaliste, c’est pour les amener à
renouer avec leur poésie en usant
d’instruments modernes pour redy-
namiser l’ahellil de l’intérieur. Il faut
qu’il ait une relève. Les jeunes créa-
teurs doivent parler de leurs pro-
blèmes dans leur langue, le zénète,
pour redynamiser l’ahellil.

L'ahellil n’est plus pratiqué
d’une manière mixte. Quelles en
sont les raisons ?

C’est un gros problème. L’ahellil
a deux formes : debout et assis.
L’ahellil debout est joué dans l’espa-
ce public à l’air libre. Assis, l’ahellil
tagarabt, est pratiqué dans les mai-
sons, un espace privé. La tendance
actuelle fait que l'ahellil public n’est
pratiqué que par les hommes et
l’ahellil privé que par les femmes ac-
compagnées d’un instrumentiste. Il
peut y avoir mixité mais uniquement
dans l’ahellil joué dans les maisons.
Il y a eu des comportements lors des
spectacles publics qui ont obligé les
femmes à se retirer. Quand cela se
faisait entre les membres de la com-
munauté, il n’y avait  aucun problè-
me. Mais à partir du moment où il y a
eu brassage de populations, avec des
personnes qui viennent du Nord pour
le service militaire ou pour le travail,
les spectateurs ne sont pas forcément
respectueux des règles. Au bout d’un
certain nombre d’années, les locaux
ont décidé d’empêcher les femmes
de se produire en public. Il y a un im-
pact sociologique. C’est malheureux
de le dire. F. M.
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n  RRAAÏÏ
Le king du raï, Khaled, sera
en concert le 1er avril à Lille,
le 15 mai à 20h30 à l’Olym-
pia, le 16 mai à 
Rabat, le 22 mai à Zurich 

n   JJAAZZZZ
Espace Noun
9, rue Rabah Noel
Cet après-midi à 15h
Lectures poétiques et
acoustiques : «Envers et
contrebasse», Compagnie
de la Gare-Gare au théâtre

n   AAIISSSSAAOOUUAA
Théâtre de Verdure
Jeudi 2 avril à 20h30

Concert animé par la troupe
des Aïssaoua de Zineddine
Bouchaâla

n   BBLLUUEESS  AAFFRROO
Salle Ibn Zeydoun
Office Riadh El Feth
Mercredi 15 avril à 19h
Concert de Roland Tcha-
kounté (voix, guitares), Ma-
thias Bernheim (percus-
sionniste), Mick Ravassat
(dobro, guitares)

n   CCHH’’IIRR  EELL  MMEELLHHOOUUNN
Espace Agora
Riadh El Feth-Alger
*Demain à 17h 
Concert donné par le chan-
teur Abdelkader El Khaldi.
*Jeudi 2 avril à 16h
Salle Ibn Zeydoun-Alger
Ouverture de la semaine
culturelle de la wilaya de
Sidi Bel Abbes. Exposi-
tions, artisanat, concerts,
danse folklorique.

n   AASSSSIIMMII
Cinéma de Zéralda
Jeudi 2 avril à 17h
Concert de Salim Hellil
et Sofiane Dey (algérois
moderne)

n   FFOOLLKKLLOORREE
Espace Agora
Riadh El Feth-Alger
Vendredi 3 avril 2009

(horaire non confirmé)
Poursuite de la semaine
culturelle de la wilaya de
Sidi Bel Abbes 

n   CCHHAAÂÂBBII
Auditorium du 
Théâtre de Verdure
Demain soir à 20h30

Concert animé par 
Sid Ali Lekkam, Kamel 
Ferdjellah et Allel Belloucif
*Salle Ibn Zeydoun
Riadh El Feth-Alger
Samedi 4 avril à 17h
Concert de Abdelkader
Chaou
*Place publique
de Staouéli-Alger
Lundi 6 avril à 17h
Concert de Kamel Kobbi et
Mourad Djaâfri 

n   KKAABBYYLLEE
Espace Agora
Riadh-El Feth-Alger
Dimanche 5 avril à 17h
Concert donné par Rabah
Asmaet, cheb Khalass(staï-
fi-raï)

n   RROOCCKK  SSOOFFTT
Nadi El Anka
Théâtre de Verdure
Jeudi 2 avril à 15h
Concert de Bachtarzi Band

CONCERTSRACHID BELLIL. Chercheur et spécialiste de l’ahellil

«Les anciens poèmes d’ahellil
sont en train de disparaître»

LL’’aahheelllliill,,  uunn  cchhaanntt,,  uunnee  ccoonnffrréérriiee  cchhoorraallee,,
uunnee  ffrraattrriiee  mmyyssttiiqquuee


